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BuIIeliD polilique.

La rentrée des Chambres a eu lieu mardi

Celte session sera très-chargée, mais, en
revanche, bien courte, puisqu'à raison des
éleclions de renouvellement des conseils gé-
jjéraux même ajournées au commence-ment

d'août—elle ne durera guère que trois
mois.

La Chambre doit reprendre, de suite, la
discussion du tarif général des douanes, se-conde,

troisième et quatrième sections. Ces
débats, qui porteront sur les matières miné-rales,

puis sur les produits manufacturés,
enfin sur la régime colonial et les surtaxes
d'entrepôt, seront nécessairement longs et
ardu».

De plus, il y aura lieu de délibérer en se-conde
lecture le projet de loi sur le droit de

réunion, déjà voté en première lecture en
janvier dernier. Le gouvernement et la com-mission

n'ayant pu se mettre d'accord et les
incidents si graves qui sont survenus à pro-pos

des congrégations ayant grandement
compliqué la question, il faut s'attendre,
quant à ce projet de loi, à quelque « ti-rage.

»
Au reste, gouvernement et commission ne

se sont pas entendus davantage au sujet du
projet de loi de MM, Boysset et Varambon,
sur les réformes de la magistrature, lequel
doit également venir en discussion.

Si l'on met encore en ligne de compte
dans ce programme le projet de M. Paul
Bert sur la réorganisation de l'enseignement
primaire, et deux ou trois projets de loi
dune certaine importance politique; si l'on
ajoute à cela la part de l'imprévu, c'est-à-
aire d'incidents orageux qu'il n'est, hélas!
que trop indiqué de prévoir, on arrive à cette
conclusion que le budget ne pourra être dé-
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(Suite.)

A l'apparition du médecin, d'un bond, Adrienne
s'était précipitée vers lui. Tout à coup , le souvenir

tout ce qu'elle avait entendu dire de Jacques
lietvey lui revint.

•;- Ah! dit-elle, vous atissi vousm'avez trompée 1
j'«'s-je donc être protégée par l'amant d'Annelte
«̂̂ ellier, par l'amant de madame Fromentin !
Î1e voulait que Jacques Hervey la crût inno-.,

^'^^K elne pouvait croire, elle, à l'innocence du

Celui-ci resta atterré sous cette accusation.
Prosper ricanait.

C'est un vilain métier, monsieur, que celui
^ «couler aux portes, dit-il ; mais il faut s'attendra

de la part d'un coureur de dot : co n'est pas
«demoiselle que vous aimez, ce sont ses quatre

'^^^'niiUe francs!

léki-^* riche ! s'écria Adrienne que

**«'iioioentoiuntau! endue comblait d'élonnementc;
etathe !réje- i

libéré que dans une session d'automne, —
une session qu'on aurait vraiment tort de
qualifier d'extraordinaire.
D'ailleurs, cette part de l'imprévu —plus

ou moins prévue — dont nous venons de
parler vient do s'augmenter des chances cha-que

jour grandissantes d'élections antici-pées.
Si le renouvellement de la Chambre

doil se faire au commencement de l'année !
prochaine et non à la fin do 1881, il y aura '
lieu forcément de discuter, dans la session ;
d'octobre, le projet de loi électoral de M, '
Bardoux, relalitau rétablissement duscru-^
tin de liste. .J

Le ministre delà guerre a essayé l'autre]
jour de justifier, dans une note communi-i
quée à l'Agence H a v a s et reproduite, naturel-j
lement, avec le plus admirable ensemble par
toute la presse officieuse, la mesure qu'il a<
prise contre une quarantaine de lieutenants-s
colonels de l'armée territoriale. A en croire Î
le général Farre, la plupart de ces olïïciers'=5
supérieurs ne pouvaient inspirer aucune
confiance à leurs soldats, parce «ju'ils n'a-vaient

ui connaissances, ni expériences mi-litaires.
Ils avaient été choisis uniquement

pour des considérations politiques à l'épo-que
oi!i, sous l'iofluence d'une Assemblée

nationale réactionnaire—qui n'en a pas
moins fait la République — les monarchis-tes,

et en général les partisans des anciens'
régimes, étaient tout-puissants.

Qui n'eût pensé, en entendant le ministre»
de la guerre, qui doit connaître son person-j
nel, argumenter de la sorte, que le plusj
grand nombre des officiers de la territoriale
étaient quelque chose comme les officiers de?
l'ancienne garde nationale, des bourgeois
qui n'avaient jamais brûlé une cartouche,,
des pékius qui n'avaient jatnais vu le feu et>
qui s'étaient, à grand'péine, initiés aux élé-»
ments du métierdes armes, en faisant l'exer-:!
cice dans leur salon sous les ordres de queUi
que vieux sergent retraité?

Quelle a donc été^^nolre surprise quand
plusieurs journaux ont publié les états de
service de quelques-uns de ces officiers gé-.
néraux! Comme, par exemple, M. de Mont-
vaillant qui, sorti de Saint-Cyr, a fait les

campagnes d'Afrique, d'Italie et de France ;
de MM. de Rainvilliers, de Pins, de Piolenc,
de bien d'autres encore, tous élèves de l'E-cole

militaire, tous ayant guerroyé contre
les Russes, contre les Autrichiens, conire
les Prussiens enfin, et ayant gagné leurs
grades et leurs décorations à la pointe de
l'épée.

Certes, nous ne doutons pas que les suc-cesseurs
qu'on leur a donnés ne soient aussi

fort méritants ; les vaillants officiers ne man-quent
pas, grâce à Dieu, dans l'armée fran-çaise.
Mais nous doutons qu'ils aient plus

de titres à la confiance de leurs soldats que
ceux que nous venons de nommer. Nous
doutons qu'ils aient plus d'expérience mili-taire,

plus de patriotisme, plus de bravoure
que ce marquis de Montebello, dont un jour-^
nal a rappelé les actions d'éclat; qui, après'
avoir fait toutes les campagnes du second'
Empire, fut nommé officier de la Légion-
d'Honneur, en 1870, par le général Trochu, '
avec cette mention; « A pris part à tous les;
combats livrés sous Paris. » Ce descendant!
du maréchal Lannes, ce marquis ne s'est-il'
donc point battu pour la République que*
le ministre de la guerre croie devoir aujour-^
d'hui le révoquer, et lui ôter le comman--
dément du 41" régiment de l'armée territo-riale?

Le général Farre a donné à entendre que
ces ofiiciers généraux avaient élé investis de
leur commandement pour des raisons poli-^
tiques. C'est leur destitution et non leur no-mination

qui doit êlre attribuée à la politi-que.
Si l'on avait eu à leur reprocher quel-que
infraction à la discipline, quelque man-,

quement à leur devoir professionnel ; si l'on'
avait pu les convaincre de négligence, d'inex- ;
périence, d'ignorance, on l'aurait dit bien'
haut; on l'aurait constaté avec satisfaction'
dans les arrêtés qui les révoquent. Non ! Ils'
sont tout simplement les victimes de la cam-pagne

d'épuration que tous nos ministres
ont entreprise tour à tour, et menée avec un
si brillant succès, tantôt contre l'adminis-tration,

tantôt contre la magistrature, main-tenant
contre l'armée, semant partout le

trouble, la désaffection, et, ce qui est plus

grave au point de vue des intérêts du pays,
la désorganisation.

On enlève tout d'un coup à nos régiments
delà territoriale des chefs auxquels ils ont
coutume d'obéir; qui connaissent depuis
plusieurs années les oflîiciers et les soldats
placés sous leurs ordres; el l'on ne songe
pas au désarroi qui se produira si, — ce
qu'à Dieu ne plaise ! — au moment même
où s'opèrent ces changements et où les trou-pes

reçoivent des chefs nouveaux, la France
menacée était obligée de faire tête à l'enne-mi.

On se hâterait sans doute de rappeler
ces colonels réactionnaires ; car, s'ils ne sont
plus dignesdecommanderquand nous som-mes

en paix, quand le danger est loin, ils
sont toujours assez bons, au jour du péril,
pour aller se faire tuer.

Chronique générale.

D'après les dépêches de différents préfets,
des comités socialistes sont organisés dans
divers déparlements pour commencer une
campagne en faveur de la dissolution de la
Cbambre, Leur programme est invariable-ment

conçu dans les mômes termes: Réu-nion
d'un congrès aussitôt la nouvelle Cham-bre
élue pour demander la révision de la

Constitution et la suppression du Sénat.

Le rapport de M, Pascal Dupral sur la
proposition de loi de M. .Ménier tendaut à
remplacer les octrois par une taxe directe a
été distribué à la Chambre.

Conformément aux conclusions de la 17°
commission d'initiative, le rapport adopte le
principe de la proposition. Quant aux
moyens d'application, il estime qu'il con-vient

d'écarter toute ingérence de l'Etat et de
provoquer l'initiative des conseils munici-paux

en leur ouvrant la voie par une auto-,
risation spéciale et permanente ; mais i l^
n'admet pas qu'il soit possible de laisser a u x l
essais une latitude absolue. Une étude plusj

Prosper Malicorne s'aperçut qu'il venait de
commettre une imprudence.
Tout à coup survint un quatrième personnage,
C'était Jean Malicorne.
— Sortez, dit-il à Jacques Hervey, et loi,

Adrienne, rentre à la maison.
Le médecin, accablé par ce qu'il venait d'enten-dre
et cn proie au plus profond désespoir, s'inclina

devant Adrienne el lui dit d'une voix pleine rte
sanglots :
— Mademoiselle, je vous ai airaée, vous croyant,

pauvre; vous êles riche, je me retire. Vous ne ma ,
reverrez jamais ! Mais avaol do vous dire un éter-nel

adieu, je veux que vous sachiez bien que,j
malgré la calomnie, je n'ai jamais cessé de vous
croire la plus pure des femmes. Hélas ! j'emporte
avec moi la douloureuse certitude quo la seule,
femme que j'aie aimée n'a eu confiance ni en maj
parole, ni en ma probité, ni en mon honneur..
Adieu !
Jacques Hervey disparut.
Ces émotions étaient trop fortes et trop multi-pliées

pour la pauvre Adrienne ; elle s'affaissa sur
le sol du jardin et s'évanouit.
Quand elle revint k la vie, elle était dans son lit

el en proie à une violente crise nerveuse. jj
Madame Bonnard, qu'on avait envoyé chercheri.;

était assise à son chevet.
Ni Malicorne ni Prosper ne parurent de tout le

reste du jour daus sa chambre.
Seule, Julienne Malicorne vint ili six heures

s'enquérir des nouvelles de la jeune fille.
— Elle repose, dit la Bonnard, cela ne sera rien.
— Alors il sera inutile de veiller auprès d'elle,

dil la vieille avare; tu partiras après dîner, et si
demain j'ai besoin de toi, je le le ferai dire.

La Bonnard quitta donc la maison de Malicorne
à huit heures du soir. Mais Adrienne était réveillée
depuis longtemps, et elle avait eu assez d'inQuenco:
sur l'esprit de la femme do service pour décider:
celle-ci à se charger d'une lettre pour Jacques
Hervey, qui contenait ces simples mots :

« J'ai toule confiance en vous.
» Agissez.

» ADRIENNE, »

ii
En sortant du jardin de Malicorne, Jacques^:

Hervey rentra chez lui ; il marchait dans les m6s.
comme un homme ivre, et tous ceux qui le ren-,
contrèrent remarquèrent la profonde altération de
ses traits,

11 trouva Andoche Moristet qui l'attendait, an-xieux
et tremblant. j,

— Ah ! monsieur, dit le passeur dès qu'il le vit,'
il eût mieux valu pour vous quevous m'eussiez*
laissé mourir.

Ces parolesflrentoublier à Jacques Hervey qu'il
était homme ; il redevint médecin aussitôt.

^ Qu'avez-vous, mon ami? demanda-t-il.
Morisset, les larmes aux yeux, lui apprit l'impor-tante

découverte qu'il avait faite; il lui raconta
dans tous ses détails la promenade qu'avaient exé-
cutéCi le vendredi précédent, Prosper el Marceline,
et l'illusion que celle-ci avait produite sur les per-sonnes

cachées derrière les aubiers du val Satan.
Sans les événements qui venaient de so passer

chez Malicorne , cette découverte eût comblé de
joie l'infortuné médecin. C'était la réhabilitatioa
la plus complète de la femme qu'il aimait ; hélas t
il ne pouvait désormais coaserver aucun espoir;
sa vie était brisée, perdue ; il ne lui restait plus
qu'à fuir, qu'à quitter Château-Bernard. Prosper
Malicorne l'avait bien dit, on l'accuserait de cupi-dité,

et Adrienne elle-même n'avait-elle pas sup-posé

l'existence de cet odieux sentiment dans sea
coeur, en s'écriant, après avoir appris qu'elle était
rjche : « Ah t je devine l o u l ! »
. Le malheureux médecin prenait pour lui les
dernières paroles qui étaient sorties de la bouché
d'Adrienne.

— Pourquoi êtes-vous venu m'apprendra ces
choses ? demanda-t-il à Andoche.

~ Pourquoi 7 s'écria celui-ci avec une profonde
surpfise. Mais voua n'aimez donc pas ja d̂emoiselle ?
Je me suis doue trompé ? ,

-Brave coeur! dit lo médecin en serrant la
luaia de Morisset.



approfondie, qunnd lo projet aura (516 ren-voyé
à une commission ordinaire, fera con-naître
les systèmes qui pourront être recom-

mandéiaux municipalités.

Los « lois existantes t> sont celles qui
n'existent plus, el celles qui exisient vérita-blement,

celles que nous respectons, quoi-que
nous ne les ayons poinl faites, sont

considérées comme lettre morte. S'il n'en
était point ainsi, comment pourrait-on tolé-rer

des excitations du genre de celle» que
voici :

On écrit de Bourg au Moniteur :

« M. Madier de Monljau, député, est ve-nu
dans notre ville faire une conférence,

afin de réunir des fonds pour l'érection de la
statue d'Edgar Quinet. I l a profité de celle
circonstance pour attaquer non-seulement le
cléricalisme, mais le c h r i s t i a n i s m e , avec une
violence inouïe:

« Aujourd'hui, a-l-il dil, le christianisme ;
ne peul plus donner aux peuples qu'a-brutissement

et servitude... L'ennemi,-
ce n'esl pas seulement le Jésuite ni les
autres religieux, ce sont toutes los robes

» noires: son vrai nom, c'est le calholi-;
» cisme.

p L'ennemi, a-l-il ajouté, esl dans vos^
familles; je tremble pour votre avenir'
quand je vous vois laisser voire femme se
livrer à l'exercice paisible de sa religion.
La liberlé, est-ce que nous la devons à:

» l'ennemi? L'égalité, est-ce qu'elle est pos-|
» sible avec des gens qui onl le confession-
» nal? Les robes noires partiront. Faites
» avec moi le serment de ne pas désarmer
» tant que vous n'aurez pas exterminé l'en-
» nemi que vous savez ! »

•
• * *••

Lundi, M. de Freycinet, étant au Palais-
Bourbon, s'est rendu dans les appartements
du président de la Chambre.

M. Gambelta a adressé au chef du cabinet
de Irès-vifs reproches.

— Pourquoi, lui a-l-il dil, le cabinet ac-tuel,
qui a succédé à un cabinet centre

gauche après que la Chambre a répudié la^
politique de ce groupe, favorise-l-il précisé-^
ment les hommes du centre gauche ? .-^ f^^

Exemples :
Il faut un ambassadeur à Londres, on

prend M. Léon Say ;
Il faul un ministre plénipotenUaire à

Bruxelles, on prend M. John Lemoinne ;
A Peslh, on envoie un diplomate de la

même couleur, M. de Montebello, qui, par
une faveur inouïe, saute des fonctions de
premier secrétaire d'ambassade , oti il était
toul nouveau , à la situation de ministre
plénipotentiaire.
Ensuite, les deux hommes d'Elat ont parlé

de la dissolufion de la Chambre.
M. Gambetla, qui désire l'anticipation des

élections générales, a fail valoir les raisons
suivantes :
4* Le radicalisme tendant à nous enva-hir
de plus en plus, i l devient urgent de

consulter le pays pour savoir jusqu'où i l
veut aller ; , i; Mi. tU. b

2» Etant donnée l'agitation que produit
la question religieuse, il est également né-cessaire

de consulter à co sujet la volonté
des électeurs,

M . de Freycinet a répliqué qu'il n'était,
pas partisan de la dissolution, que la Cham-;
bre avail de nombreux Iravaux en cours
d'étude, particulièrement la question des
tarifs douaniers qui ne sera pas résolue à
la fin de la présente session.
Il a ajouté qu'à son avis la Chambre

actuelle représentait l'opinion du pays, el
quo, d'ailleurs, selon les renseignements
qu'il tenait d'un grand nombre de dépulés,
le projet d'anticiper les élections serait très-
mal accueilli. ( Tablettes d'un Spectateur.)

• *
' "v Nous pouvons affirmer, el ses amis ne
nous démentiront pas, que si M.Gambelta
a fait lancer l'idée do convoquer les élec-teurs

après le vole du quatrième budget,)
c'est parce qu'il redoute un échec au mois
de janvier pour sa réélection présidentielle.

En face de l'iuQuenca sans cesse grandis-sante
de .M. Clemenceau el du mécfintente-

mentdu centre gauche, lo chef de l'oppor-tunisme
prévoit que si son élection en 1884 .

dépend de la Chambre actuelle, il n'obtien-dra
qu'une majorité à peine sufiisanto etj

qui le mettra dans l'obligalion do {juilter les
fauteuil. [Id.] ;

* «
Le Times publie une analyse de la circu-j

laire adressée par M.de Freycinel aux re-^^
présentants de la France à l'étranger. ^

Avant d'aborder en détail diverses ques-^
lions poliliques, le minisire des affaires;
étrangères s'exprime airi?i : ;•

« Au moment où la confiance du Prési-j
denl de la République m'a investi de la di-:'
reclion des affaires étrangères, j'ai dù por-ter

mon attention sur un certain nombre de
négociations spéciales quo j'ai trouvées en-i
gagées avec les divers cabinets. Je n'avaiS;'
d'ailleurs pas la pensée, vous le savez dé-^^
j à , d e l e s aborder dans un esprit différent
de celui qui a prévalu depuis plusieurs an-nées

dans notre politique extérieure, laquelle
esl, avant lout, une poiilique de paix et de
conciliatisn. Je suis trop pénétré des besoins
de la France pour vouloir changer, en ce
qui me concerne, la ligne tracée à son acti-vité

par l'illustre M. Thiers, etje pense que,
continuant à se recueillir, elle ne doit soa-ij
ger au passé que pour y puiser d'utiles eù^
seignemenls.

» Ma tâche a été rendue facile par les
bons rapports établis enlre les puissances el.
nous. Je me suis donc appliqué, dès le dé-r.
but, à presser autant qu'il dépendait de moi,^;
dans le sens d'une stricte exécution des Irai^]
tés, la solution amiable des questions pen-'J
dantes,de manière à écarter partout leSjj
causes de rivalité et de cooflit. »

La circulaire aborde ensuite avec des
développements très-clairs les questions de
la Roumanie, duMonténégro, de la Grèce el
de la Bulgarie, ainsi que l'affaire Hartmann
el les décrets du 29mars qui intéressent
plus particulièrement la France,

En ce qui concerne la Roumanie, la cir-culaire
constate que lo gouvernemenl Iran-

çais a reconnu l'indépendance do cette prin-cipauté,
parce qu'il élailconvaincu quo celle-

ci ne pouvait pas faire, pour obéir aux stipu-lations
du traité do Berlin, de plus grandes

concessions.
Lo ministre des affaires étrangères laisse

espérer un prompt arrangement de la ques-tion
grecque. Les seuls obstacles à la mise

à exécution du projet présenté par le gou-vernemenl
anglais el relatif à la nomination

d'une commission internationale el techni-que
chargée de procéder sur place à la dé-limitation

des frontières, consistent dans la
nécessité où se trouve le cabinet de Londres
de préparer une entente avec la Porte pour
établir les conditions dans lesquelles les
opérations de cette comaùsMon pourraient
s'effectuer. .Mais M. d(5Freycinel esl con-vaincu

que les obstacles seront prochaine-^
ment surmontés.

La modificalion apportée au Irailé de
Berlin, en ce qui concerne le Monténégro,
sera bientôt ratifiée par les puissances.

En Egypte, il esl indispensable de songera
à une liquidation de la siluaiion financière,
avant de procéder à la réorganisation de ce
pays.
Parlant de l'affaire Hartmann, la circu-laire

déclare que lemalentendu regrettable
qui est survenu avec le priuce Orluff a élé
reconnu par ce dernier, et que de son côlé
le gouvernement français fait lout son pos-sible,

pour expliquer au gouvernemenl russe '
les raisons puisées exclusivement dans l'or-dre

judiciaire qui onl molivé la libération
de Hartmann. Le ministre des affaires
étrangères espère que ces efforts auront
conduit à une appréciation plus calme des
faits l'opinion publique de ce grand pays
dont l'amitié esl précieuse à la France.

Relativement aux décrets du 29 mars,
M. de Freycinet affirme que ces décrets
n'affectent en aucune façon la situation des
missionnaires à l'étranger et la protection
donl les couvre le gouvernement français.

9 ie

L E P R Y T A N É K D E L A P L È C H E .

l ' E c h o d u L o i r publie l'information sui-vante
:

« Nous sommes en mesure d'annoncer
que toute inquiétude a disparu — pour le
moment du moins — en ce qui concerne le
Prylanée.

» Parmi la population de la ville, inté-j
ressée à lous les points de vue au maintien"^
de cet établissement, parmi les fonction-'
naires de l'Ecole, on s'est ému, à bon droit,^
de la décision prise par le Comité de l'In-'
fanterie, décision', — cela esl aujourd'hui'
hors de doute, — absolument défavorable'
à noire vieille el illustre maison militaire. '

» Mais ce comité n'est pas consultatif,'
el il n'y a pas, pour le^ministre, obligation
de faire passer immédiatement dans le
domaine de la pratique les avis qui lui sont
donnés. Or, nous savons que M , le général

— Eh bien, il faut agir, reprit Andoche ; il faut
que ce soir lous ceux qui onl cru voir la demoiselle
avec Prosper Malicorne reconnaissent leur erreur.

— Oui, vous avez raison. Bien qu'elle soil per-due
pour moi, je dois la défendre, je dois prouver

son innocence. Quels sonl vos projets, mon cher
Morissel? ' •

— Faites que lous les spectateurs de la prome-'
nade de vendredi soir, el bien d'aulres encore,—
vous, par exemple , — se trouvent réunis à onze
heures, celle nuil, derrière les aubiers du val Satan,
el laissez-moi agir à ma guise. Vous pouvez vous
fler à ma parole ; je réponds du succès. '
Andoche Morissel avait un accent de conviction

si sincère, que Jacques Hervey eut pleine confiance^
en lui.

— Soil, mon ami, lui dit-il ; à onze heures, celle'
nuit, vingt personnes seront h l'endroit désigné. '

— Merci, monsieur le docteur, de votre con-^
flaoce. Je veux prouver que les juges d'Auxerre se'
sont trompés jadis sur mon compte, et que je ne
méritais pas l'indignilé dont on m'a flétri. ^

— A ce soir, mon ami. •
— A ce soir, monsieur Hervey.
Le médecin, décidé à quitter le pays dès que'

l'innocence d'Adrienne serait reconnue, pijt lo .
parti de confier ses douleurs et sa résolution à ses
amis Laroche, mais avant de se rendre au port
Uicbaud il entra chez Louis fiernard.

— Je viens vous adresser une prière, monsieur,
lui dit-il.

— Parlez, monsieur.
— C'est de réunir vos amis ce soir el de vouS'

trouver avec eux à l'heure el à l'endroit oùvous
étiez vendredi dernier.

— C'est facile. Mais qu'espérez-vous de cela ?
— La découverle de la vérité.
— J'en serai presque aussi heureux que vous.
— Ne craignez pas d'amener dos témoins ; plus

le nombre en sera grand, plue la réparation sera
éclatante. •

— Rien ne pouvait m'êlre plus agréable que'
celle mission, el si le résultat que vous espérez se'
réalise, plus d'un ici seront couverts de confusion.
Du resle, monsieur, il se fait, depuis tantôt, parmi
les coeurs honnêtes, une réaction favorable à ma-demoiselle

Adrienne. La conduite de madame
Laroche ce matin , à la messe , a suscité bien des
doutes, el moi-même je me demande si je n'ai pas^
élé le jouet d'une fatale illusion.

— Qu'a donc fail madame Laroche ? demanda
Jacques Hervey.
Louis Bernard lui apprit la scène de l'église et la

généreuse action de madame Laroche. *
— Ah I s'écria le médecin, voilà qui console dé

bien des douleur» !
11 quitta Louis Bernard el se rendit immédiate-ment

au port MiQbaud.

' " M . et madamo Laroche se promenaient dans leur
jardin.

— Ah ! madame, dil Hervey en s'adressant à la
femme de son ami, combien vous avez élé bonne,
pleine de délicatesse el de dévouement ce matin 1
Quelles expressions pourront vous peindre mes,
remerciements el ma reconnaissance !

— Que voulez-vous dire, mon cher docleur?
~ Avez-vous donc oublié votre généreuse action

h l'égard d'une fille infortunée que la malignité'
publique flétrissail ?

— Ah ! vous voulez parler de mademoiselle
Adrienne !... mais en quoi...
Elle s'arrêta loul à coup el repril après un ins-'

tant de réflexion :
— Oh ! c'esl un trait de lumière ! Je comprend*'

maintenant! Vous êtes le personnage mystérieux-
qui occupait sa pensée , celui qu'elle craignait de'
trouver parmi ses accusateurs. Mais elle vous''
aime, celte ravissantefille!

— Hélas 1 soupira Hervey, je lo croyais ; l'illu-^
sion s'est envolée.

— Que dites-vous là, docleur 7
— La vérité, madame. M
M. Laroche prit la parole.

^ — C'esl à la fois un roman et un drame quo
tout cela. Rentrons à la maison, ét lâchons d'é-
claircir celle affaire.
(A suivre.) UPOIKTB.

Farre songe haméliorer etm.ii
Iruiro uno maison quo ses '^"^fiUT
servicos rendent si justement I ? ' f s e i:
mée. . ^'"e'"» > '^i

» 'P8 élè\^§| ~ qui n-on,
ré les menaces aujourd'hui ll^^'^^Us,
travaillent avec plus d'ardeur ^^"^C"

l"''ll^Çrr'l.!"\'l^''-«ciourrLi>r
do La Flèche leur bonne conduit %s
courageux efforis et, Tannée fini!' S\
succès; qu'ils viennonl ainsi en l \ \
dispositions favorables de M. lo jJ}}^ S
la guerre, et le Prylanée n'aura n?''
à craindre. Ils onl un peu entre leur,
— grand honneur si, comme nous?*'"»
rons, ils savent lo comprendre — i N̂-
de cette maison où ils sont élevés
journi à l'armée tant de braves eldisi''''''
ofïiciers, et que M. lo général F J " ^ *
n'en citer qu'un, revoyait avec U H B ' ' ' ° '"

intime il y a quelques jours, » '""«i

Nous souhaitons quo l'informatinh
r£c/io soit exacte ; el nous ne pou ^
qu'appuyer les conseils qu'il j J J B I
élèves de la maison menacée.

i M. le ministre de la guerre a décidai
suppression du stage dans les différeai
armes imposé aux ofiîciers d'élat-mj'
Tous les lieutenants d'état-major, tou,
officiers sortis de l'Ecole supérieure a J i
brevet, qui faisaient le stage deslinéài
initier plus compièlement aux détail» 1
troupes de chaque orme, devront rejoy,
le régiment auquel ils comptent.

Le minisire de 'la guerre vienl de cou.
muniquer aux commandants de corps â'jr"
mée une décision par laquelle il lesaulorijj
à accorder des ajournements aux hoùnid
qui font partie de l'appel du printemps,

; et, dans certaines armes, à l'appel suivaDt,'
Les réservistes convoqués qui désiteul

profiter de ces autorisations, soit en
mant leur ajournement ou en
devancer l'appel pour accomplir mi
période d'instruction, doivent remettreili
gendarmerie, autant que possible avantli
dale de la convocalion, une demande mol.
vée que le commandant de la brigade remet.
Ira au commandant de recrutement, enj
joignant son appréciation sur l'opportunili
de rajournemeDt. ?i><'S<'-

11.

Clirooiffiie Locale et k ïlml

M. le général de Galliffet est arrivé cemi-
tin à l'Ecole de cavalerie.

Dans celle nouvelle visite, le commaniiaiil
du 9" corps d'armée était accompagné d'un
atitre général.

Parmi les nominations de suppléants ii«
juges de paix, que nous apporte WffA
nous remarquons la suivante :

M. Salmon, notaire, est nomttiésuppW
à Doué, en remplacement deM.GuioniSi
décédé.

Nous lisons dans le Journal de Cbik»
gentier :

« Trois famille» de Bohémiens, se com-posant
de seize personnes, avaient éla»

leurs campements près de la maiso"
garde-barrière de la roule de Sablé. La PJ'
lice les avait autorisées à séjourner en no ^
ville, mais, jeudi soir, à la suite deqjj
ques plaintes dressées contre eux, elles* j
vue forcée de les renvoyer. , .j

k> Ces individus, en effet, parcourei»
ce moment notre contrée el préle""""'
commoder des chaudrons. A cet e"^'
entrent chez les habitants, ^osfecm ^
ustensiles de ménage, et, par , / rH
connu d'eux seuls, les délérioreiit eue
parent moyennant un prix exorbilaO'-

» Cette troupe, composée de ^^Zi^j^i
deux sexes, excelle dans l'art de men"
se fail délivrer des vivres ou des oBje ,. . . . . UVIITICI UCa . ,
cesâaires sous le coup de la crai"''

les c 0 f

ne saurions donc trop répéter qo^ te
fléau pour les villes où ces n o m ^ ...
transportent, et surtout pour
gnes. »

Ces jours derniers, les "^Ĵ^n̂guo)"'
miens se tenaient aux alentours de o

TOURS.

Nous croyons savoir que '''"^'.'-l.AnB^'
l'affaire de la rue du Plessis, à
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t leririioée et qu'elle sera prochainement
^'ufflise à la chambre des mises en accusa-
Ton Si la chambre venait à rendre un arrêt
^'B renvoi devant In cour d'assises, l'accusé
gerfl''- dit-on. défendu par le célèbre avocat,
Jj. tacha ud.

Kos lecteurs ont encore présents à la mé-moire
les horribles détails de l'affaire Ja-main

(assassinot et vol), jugée dernièrement
nar la cour d'assises d'Indre-et-Loire et qui
s'était terminée par une condamnation à

"^([e'jugement ayant élé annulé, par suite
(je l'omission d'une formalité exigée par la'
loi, Jamain a été renvoyé, par arrêt de ia *
coûrde cassation, devant la cour d'assises

du Loiret. ,. , ^
Les (iét)ats ont eu lieu lundi.
Le jury a rendu un verdict affirmalif et a 1

accordé à l'accusé le bénéfice des circonstan-ces
allénuantes.

En conséquence de ce verdict, la cour a
condamné Jamain aux travaux forcés à per-pétuité.

POITIERS.
M. Granet, préfet de la Vienne, le maire

de Poitiers et M. Salomon, député, ont été
reçus par le ministre des finances. Il s'agit
d'élablir à Poitiers une manufficture de ta-bacs.

Nous croyons savoir que le minis-tre
des finances est favorable à cette créa-

lion.

Un propriétaire de 6 2 ans, qui habitait
Poitiers depuis quelques années, s'esl préci-pité

avant-hier d'une fenêtre du troisième
étage, rue des Filles-Saint-François. 1!
soufifrait depuis longtemps et l'on suppose
que c'est sous l'influence d'un accès de fièvre
chaude qu'il a mis è exécution ce funeste
projet. Il est tombé la léle la première ; la
mort a été inslanlanée. '^^ irw' ' ^ ^ Ï .

rivé(

immaniîaBl

m

M"« Sarah Bernhardt, sociétaire de la Co-médie-
Française, irritée des critiques dont

elle a élé l'objet dans un de ses rôles, accuse
M. Perrin, administrateur du Théâtre-Fran-çais,

de ne pas le lui avoir laissé répéter suf-fisamment,
et, après avoir donné brusque-ment

sa démission de sociétaire, vient de
partir pour le Havre. Grande émotion dans
le monde des théâtres. On parle d'un pro-cès

que la Comédie-Française intenterait à
l'actrice fugitiTe.«,,

•

* *
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Un touristg bien étrange va prochaine-ment
arriver à Paris. C'est un Suédois, qui,

dédaignant les chemins de fer, a entrepris
en Europe un voyage circulaire dans un
véhicule attelé de trois vigoureux chiens
irlandais. 11 vient d'arriver de Stockholm
à Berlin, et a l'intention de visiter Paris ,
Vienne, la Suisse, l'Italie et l'Angleterre,
toujours traîné par «es cliiens. De Londres,
il rentrera à Stockholm ; la durée de toute
sa tournée est fixée à six mois. Sa voiture
de voyage a une conslructibn spéciale, con-forme

à l'attelage ; pour le cas oti l'un de
86S coursiers tomberait malade, le voyageur
en a laissé trois de rechange à Hambourg.

Ce touriste singulier est un homme déjà
*gé, parlant couramment plusieiits languies.

es Bojf

nle-^

L'abbé X . . . a pour camarade do collège
des plm fougueux républicains de l'ex-

trêtoe gauche, avec lequel i l n'a cessé d'en-
'fejenir des relations.
L'autre jour, les deux amis se rencon-

"epl non loin du Palais-Bourbon. On cause,
puis, tout à coup, serrant la main du prê-

r-Je te quitte, fait lo député. J'aperçois
jui arrivent là-bas trois ou quatre de mes
plus téroces collègues. Qu'est-ce que je leur
^pondrais s'ils s'avisaient de me deman-
ji^y® que j9 suis en train de dire à un calo-

lenTP°"' ''^P^uo l'abbé en souriant, tu
le, f,7P°f>drais que lu es en train de choisir

futurs otages!

-.1
LK PÈRE BOIT-SAKS-SOIF.

«̂ nommé Latreille, une des notoriétés du monde
*5 salUuibanques et des pitres forains, vient de
J'^'itir rue de Meaui, à la Villelte, où il habitait
' ÏWlippe depuis plus de vingt ans. U était

généralement connu sous le sobriquet expressif de
Boit-sans-soif.

Cet homme était né on no sait où. A l'âgo de
quatorze ans, il avait élé recueilli par un boucher;
puis, le boucher ayant été ruiné à la suile d'un
vol, il entreprit la métier de lutteur et emmena la
petit Latreille avec lui. Il avait une baraque-voi-ture

que traînait un maigre cheval.
En 1852, le boucher-lutteur se cassa les reins

en voulant soulever une charrette chargée de
moellons el mourut peu do jours après.
Le jeune Latreille hérita de la voilure et devint

entrepreneur de spectacles forains.
Il organisa une petite troupe, composée d'un

Savoyard qui jouait de l'orgue, d'une fllle à trois
jambes qu'il avait trouvée dans le Dauphine, et
d'un Italien sans bras qui jouait de l'accordéon
avec les doigts de pieds.
Il parcourut ainsi une parlie do la France et do

la Belgique. Puis, àDijon, il s'énamoura d'une fllle
d'auberge el l'épousa. j.

Sa nouvelle compagne , d'une physionomie fort
agréable, tenait le bureau des billets et ne nuisait
pas à. la recette, au contraire.

Cela dura de la sorle pendant quelques années.
Los affaires prospéraient. Mais un jour,!"" Latreille
abandonna son mari pour suivre un écayer du cir-que

Bourgeois, lequel cirque parcourait alors le
midi de laFrance.

Ce fut là pour l'époux délaissé uncoup terrible.
Le découragement le prit. Cheval, voiture ,filleà
trois jambes et musicien sans bras, il céda le tout à
l'aéronaule Grillon, qui, s'étant cassé les deux
cuisses dans une ascension à Tarbes, était obligé
de demander dupain à un autre genre d'industrie.
Latreille revint à Paris et, taciturne, chagrin, il

commença , par sa vie de désordres , à mériter le
sobriquet de B o i t - s a n s - s o i f.

Son existence devint dès lors une odyssée à la
fois burlesque ct douloureuse. Il n'était ni lutteur,
ni chanteur, ni escamoteur, et il pratiquait alterna-tivement

ces trois métiers, aujourd'hui hercule à la
foire du Trône, demain faisant des tours de passe-
passe sur les boulevards extérieurs, un autre jour
chantant des romances en s'accompagnant sur une
guitare dont il ne savait pas jouer.
Il y a cinq ou six ans, B o i t - s a n s - s o i f s'associa

avec E u p h r a s i e l'amputée, celte femme dont nous
avons déjà parlé et que toul le monde a pu voir
dans les rues de Neuilly, assise sur une petite
charrette traînée par un âne. Elle n'avait ni bras
ni jambes; rien que le tronc, mais sur ce tronc
une tête charniante , avec de longs cheveux noirs
bien lissés, et un visage joyeux, gracieux, rayon-nant

!
L'association donnait d'excellents résultats. B o i t -

s a n s - s o i f conduisait l'âne et ramassait les so«s.
Son sort fil des jaloux, et un nommé Gambrunai,
qui faisait l'aveuglo sans l'être , lui enleva la belle
amputée.
Le pauvre B o i t - s a n s - s o i f but davantage sans ou-blier

son nouveau chagrin ; puis, n'ayant pas
l'énergie nécessaire pour entreprendre autre chose,
il se laissa aller de plus en plus, vivant au jour le
jour, mendiant, chantant, grappillant par-ci par-là.
Il avait à la cité Philippe un cabinet de quatre
francs, qu'il avait beaucoup da peine à payer, à
cause dumarchand de vins qui lui prenait tous ses
sous. Il est mort k l'âge de cinquante-sept ans. On
lui en aurait donné quatre-vingts.

* »
Dans nn restaurant en renom , un jeune homme

venait de dîner. On apporta la note; le jeune
homme constata une erreur de 9 fr. à son préju-'
dice : i
— Eh! dites donc, garçon, que vient faire là ce.

perdreau aux truffes côté 9 fr.? c'est un intrus, ce
perdreau aux truffes ; vous ne m'avez pas servi de
perdreau aux truffes ! :^
— Je vais vous dire, monsieur,fitle garçon avec""

un sourire qu'il s'efforçait de rendre aimable et fln,j
voici déjà plusieurs fois quo monsieur vient dîner
ici, et j'avais remarqué que monsieur ne vérifiait
jamais l'addition.
— El alors?...
— Et alors je me suis permis... pour donner

une petite leçon à monsieur... C'est dans l'intérêt
demonsieur!... .......

* *
Sur le boulevard : ^
— Et que fait votre fils?
— Il est attaché en quaUté de caissier à!

un maison de banque. '
— Attaché!... Tiens ! on les attache donc,^

maintenant?... Eh bien! c'est plus prudente

Un commis voyageur, se présentant à la'
porte d'un omnibus : I

— Est-ce que l'Arche de Noé est déjà.^
pleine? I

Voix de l'intérieur : ~ Non, entrez, il n'y]
manque plus qu'un dindon I

BULLETIN FINANCIER.
Paris, 21 avril 1880.

Notre marché, par lui-môme, esl oxcollont, très-
confiant el très-ferme. Seuloraonl, il est impossible
qu'il échappe d'imo maniôro cotnplèloau contre-coup

des faits qui piMivRnl so produire à OerMii.
Notre l) 0/0 iiiaiiitiftnt avec vigueur lo cours do

119. L'Ilnlien el le Florin d'Autriche sont à des
cours d'allentfi. Le p__reraier fait 84.10 ct 84.15 ; le
se'cond esl à 75. La reprise sur ces lilres no tardera
pas à s'accenluor.

Les capitaux de placement s'empressent autour
des valeurs de crédit. Nous en avons la preuve
dans la bonno lenuo du Crédit lyonnais, de la
Banque d'escoiiiple.
L'obligation de la Banque Hypothécaire de

France sur laquelle un tirage va avoir lieu le 10
mai prochain esl demandée à 475.
Il y a également de bons achats sur l'obligation

de la Banque Hypothécaire de Suède à 461.25.
Les actions de la Société des Immeubles de

Paris provoquonl un mouvemenl considérable de
souscription justifié à la fois par la sécurité du litre,
l'élévation probable ou plutôt certaine du revenu
el l'attribution nu souscripteur d'uno prime de
500 francs représentée par un bon de l'assurance
financière.

L ' H y p o t h è q u e F o n c i è r e.

C'est ie 25 avril qu'a lieu l'émission des
actions nouvelles de VHypothégue foncière.
Ainsi que nous l'avons dit, cette affaire,
constituée l'an dernier, a donné pour cinq
mois d'exercice un dividende qui représente
un revenu annuel de 1 6 0/0. Si ce résultat
a pu êlre obtenu en pleine période d'organi-sation,

on est fondé h croire que maintenant
que tous les services sont admirablement
installés on arrivera facilement à des pro-duits

plus brillants encore.
L'augmentation du capital est un gage de

sécurité de plus pour les assurés. On sait
que la matière assurable esl immense. Si
l'Hypothèque foncière arrivait à assurer la
dixième partie de la dette hypothécaire de,
la France, elle réaliserait un bénéfice an-'
nuel de deux millions et demi de francsj
pour un capital social de dix millions de^
francs.
Il est bon de faire remarquer que celtes

société est la seule qui assure le rembour-sement
des prêts hypothécaires des ferma-ges

et des loyers; bien qu'elle n'ait pasde'
monopole, la priorité peut êlre considérée ^
comme un avantage très-sérieux dont une,;
administration aussi honorable qu'habile';
doit retirer do grands bénéfices. ç

La progression rapide des opérations de
l'Hypothèque foncière exige une augmentation '
immédiate du capital pour la création de,
nouveauxtitres émis à725francs, cours nor-i
mal des actions anciennes. •>

La prime de 225 francs est justifiée par!
l'excellente situation présente autant que]
par les brillantes prévisions de l'avenir. I l ;
est bon de faire remarquer que cette primes
de 225 francs ne devient pas le bénéfice de'^
banquiers intermédiaires ; déduction faite'
des frais d'émission, elle sert à constituer
une réserve spéciale au grand profit des
assurés et des actionnaires.

Les conditions de la souscription sont
très-favorables à l'épargne : le prix net à
verser est de 350 francs dont 50 francs en
souscrivant et les 300 autres francs en trois
versements égaux de \ 00 francs les 16 mai,
<5 juin et 15 juillet, el un escompte da 5.|
pour cent l'an sera fait pour tous les verse-ments

anticipés.
Les demandes affluent déjà au siège de

la société l'Hypothèque foncière, en son hôtel,
4 6 , rue Laffitte, à Paris, sans attendre l'ou-verture

officielle de l'émission ; on peut
s'attendre à un grand succès de souscrlp-:
lion. . «
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18, l l m Beaurepaire, Saumur.

BANQUIER i
ïLii Miilsou se charge ;

1. Do l'achat, do la vcnto au comptant et
lermo de toutes valeurs cotées et non cotées à la'
Bourse do Paris ou se négociant cn Banque (sansi
autre commission que le courtage offlciel
fixé par la Chambre syndicale des agents de change
à la Bourse de Paris), c'est-à-dire 1 fr. 25 par
1,000 francs. —25 centimes par titre ne dépassant
pas 200 francs. — Minimum de courtage, 1 franc.
2. Do l'encaissement immédiat (sans bordereau

ni classement) de tous effets publics, coupons de
renies, d'actions ot d'obligations de toutes valeurs
françaises ct étrangères, à raison de *i5 cen-times

vivv cent ï v a n c s,
3. L'ENCAISSEMENT EST GRATUIT

pour tous les clients ayant fait des opé-rations
dans la maison.

4. De la vérification des tirages de toutes les
valeurs françaises et étrangères et du rembourse-ment

des titres sortis.
5. De souscrire SANS FRAIS à toutes les émis-sions

publiques.
6. Do faire GRATUITEMENT les versements,

échanges de litres, conversions et transports do
toutes valeurs. Renouvellement des litres auxquels
manquent des feuilles de coupons.
7. De faire les recouvrements de tou'î effets de

commerce sur la France et l'Etranger.
8. Service de Chèques sur Paris.
Tous les ordres doivent être adressés à M . L E

B R A S , b a n q u i e r , 1 8 , r u e B e a u r e p a i r e , à S a u m u r .
O n répond a u x lettres par r e t o u r du c o u r r i e r .

NOTA. — I^a maison ne r e ço i t au-cune
e s p è c e de fonds en dépôt.

Les bureaux sont ouverts de neuf à six heures,
dimanches et fêtes exceptés.

ri?Ç FKï)ï)FÇ MAUniVI' médecins spéciaux
hm rilIJimO lUilIlUlldes hôpitaux de Paris,
« obtiennent mille guérisons par a n , terme moyen. »
— Maladies de la peau et du cuir chevelu, teignes,
dartres, démangeaisons, chute des cheveux, etc. Le
docteur M. Mahon fait sa visite à l'hôpital d'Angers
le dernier Dimanche de chaque mois, et il reçoit
le même jour les malades particuliers à l'Hôtel
l'Anjou, à Angers, de midi à trois heures. Dépôt
à Saumur, à la pharmacie G A B L I N . — Consulta-tions

à Paris, rue de Rivoli, 30.

rendues sansmédecine, sans purges et sans frais,
par la délicieuse farine de Santé dite :

Du BARRY, de Londres.
Guérissant les dyspepsies, gastrites, gastral-gies,

constipations, glaires, vents, aigreurs, aci-dulés,
pituites, nausées, renvois, vomissements,

même en grossesse, diarrhée, dyssenlerie, co-liques,
toux, asthme, élouffements. étourdisse-

ments, oppression, congestion, névrose, m-
soainies , mélancolie , faiblesse , épuisement,
anémie, chlorose , tous désordres de la poitrine,
gorge , haleine, voix, des broncbes, vessie, foie,
reins, intestins, muqueuse, cerveau et sang;.
toute irrilalion et toule odeur fiévreuse en se le-vant

ou après certains plats compromettants :
oignon , ail, etc.. ou boissons alcooliques, môme
après le tabac. C'est en outre la nourriture par
excellence qui, seule, suffit pour assurer l a
prospérité des enfants. — 32 ans de succès,
100,000 cures. y compris celles de Madame la
duchesse de Casllesluart, le duc de Pluskow,
Madame la marquise de Bréhan, Lord Stuarl de
Decies, pair d'Angleterre, M. le docteur-professeur
Dédé, elc.
' •,, N' 63,476 : M. le'curé Comparet, de dix-huit
ans de dyspepsie, de gastralgie , de souffrances
de l'estomac, des nerfs , faiblesse el sueurs noc-turnes.

Core N* 99,625. — Avignon, 18 avril 1876.
Que Dieu vous rende tout le bien que vous m'avez
fail. La Revalescière du Barry m'a guérie à l ' âge
de 61 ans. —J'avais des oppressions les plus
terribles, â ne plus pouvoir faire aucun mouve-ment,

ni m'habiller, ni me déshabiller, avec des
maux d'estomac jour et nuil et des insomnies
horribles. Conire loules ces angoisses, tous les
remèdes avaient échoué, la Revalescière m'en a
sauvé complètement. — B O R R E L , née Carbonnetty,
rue du Balai, 11.
Cure N° 98,614 : Depuis des années je souffrais

de manque d'appétit, mauvaise digeslion , affec-tions
de coeur, des reins et de l a vessie, irrilation

nerveuse el mélancolie; tous ces maux ont dis-paru
sous l'heureuse influence de votre divine

Revalescière. L É O N P K Y C L B T , instituteur à Cheys-
80UX (Haute-Vienne).
Quatre fois plus nourrissante que la viande,

elle économise encore 50 fois son prix en méde-cines.
E n boîles : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2kil., 4 fr.;

Ikil., 7 fr.; 2 kil. 1/2, 16 fr.;6kil., 3 6 fr. ;
12 kil., 7 0 fr. — La Revalescière chocolatée, en
boîles, aux mêmes prix. Elle rend appétit,
bonne digestion el sommeil rafraîchissanl aux
plus agités. — Envoi contre bon de posle.
Les boîtes de 3 6 et 7 0 f r . f r a n co . — Dépôt à
Saumur,CoMMON. 23, rue Saint-Jean; GownHANn-
B K S S O N , successeur de T B X I E R ; J. RU.SSON épi-c
i e r , quai de Limoges, et partout chez les bous
pharmaciens el épiciers. - Du BARRY el C (limiled^
8, rue Casliglione, Paris. (272)

P. GODET, propriéiaire-gérant
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Valeirs an comptant.

3
8 % amorUssable . .
t l/« "/
5 V
Obllgatlçn». ,<lu Trésor,

— 1805, 4 V, . . . .

- 1875,*'/..
— 18T8, *« /.. .

Danqna de France . .
Comptoir d'escompte.
Crédit agricole . . . .

Dcrntftr
cour». ¥&!$i?s & i o o m p tM t .

Dernier
couri.

HauHfi

83 40 > B b Cr<^(iîl Fonder colonial . . 45() i> n t
85 0 • » B Crédit Foncier, act. 500 F. . . li07 50 7 50
113 1>0 • • 0 OMIgaUons foncières 1877 , . 366 t * t
l i s 85 > • Soc. gén. de Crédit lndu»lrl«l el

s 3 • 7i5 » 1

m » * » 687 50 t
510 t * » » Crédit fonder d'Aïi<jlche . . . 740 35 » p

s A IB Est 740 • 3 75
ior> A 3 ft 0 Parts-Lyon-Médlterranée. . , H07 50 a •

50 • • I 0 Midi 060 1 i à

517 D c 60 • » Nord 1577 50 2 50
517 D 0 25 0 Orléans 1190 • 10 fi

3380 » » 0ue*t 773 75 i 50
900 e 5 » B > Compagnie parisiennedu G a i. 1360 • » *
* D » • D B C.gén.Transatlantique . . . . 1 610 • 9

BaUge. Valeurs m oomptant.

78 Canal de Suez . . . .
Crédit Mobilier eap.. . .
Société autrichienne. . .

OBLIGATIONS.

Orléaot.
Paris-I.Ton-MédUerrtnée
Esl
Nord
Ouest
Midi
Paris (Grande Ceinture).
Paris-Bourbonnais . . .
Canal de Suei

Dernier
eoun.

977 50
• •>

585 i>

385 •
883 75
A84 •
890 75
883 50
S84 »
384 •
S8J »
567 56

Haunse BalfiiO.

l i
50

» »
» V

» »

> »
* 1>

CHKMm DK F E U

3 heure. ^ liH,.

8 - 56 - ~ '«'»ft«î;ft'.
3 — 8»—
7 — 15 —
10 — 37 —

DSPARTIDS SAUloavsi»
8 - il
» — 40 —
18 — 40 _
4 — 4 4 — liir' "niniby
to - S8 , om5|";N,|,,

8aûm>Vr-ï-6-h.-M:—

3 ..urcs ^-.i^ûte;:;7Zt?;,58^'

Le train parlant d'Angçr» 4 s i, <.?Ç'«8i.j''k
aumiir i 6h. 66. iv'îi ' " "• 85 dttsj"'lt,

Etudes de M- BEAUREPAIRE , avoué-1
licencié à Saumur, rue Cendrière, "

Et de M* HACAULT, notaire à Mon-treuil-
Bellay (Maine-et-Loire).

Par I t c i t a l i o n el aux enchères
publiques,

1« D'UNE MAISOM K
Située aux Sables-d'Olonne, rues du '

Grand-Canton et des Frères ;

r D ' U N E A U T R E M A I S ON
Située àMontreuil-Bellay, rue des

Forges ;
3 0 E V » £ » I V E U « i A U T R E S !

IMMEUBLES

Situés à Montreuil-Bellay.

L'adjudication aura lieu à Mon t r e u i l - -,
Bellay, en l'étude de M» H A C A U L T ^
notaire, commis à cet effet, le mardi
dix-huit mai m i l huit cent quatre-
vingt, à midi précis.

On fait savoir :
Ûu'en exécution d'un jugement con-tradictoirement

rendu par le tribunal
civil de Saumur, le treize mars mil
huit cent quatre-vingt, enregistré ,
Et h la requête de M - Mathilde

Peltier, épouse assistée et autorisée
de M. Joseph-Marie Patoueille, ancien
notaire, demeurant à Paris, ruo
Monthyon, numéro 4, elle résidant à
Montreuil-Bellay, el celui-ci pour l'as-sister

et l'autoriser.
Ayant pour avoué constitueM«

Charles-Théophile Beaurepaire, avoué
près le tribunal civil de Saumur, de-meurant

dite ville, rue Cendrière,
numéro 12;
En présence ou eux dûment appelés

de:
fM— Adelina Perrot, épouse de

M. Alfred Brown , employé de com-merce
; 2' Ferdinand Perrot, em-ployé;
3* Léon Perrot, employé, lous

demeurant à Londres, manor street
Clapham, numéro 28,
Ayant pour avoué constitué M» Louis

Albert, avoué près le tribunal civil
de Saumur, demeurant dite ville, rue
de la Petite-Douve ;

Et de :
M. Abel Perrot, professeur de fran-çais
, demeurant à Londres, manor

street Clapham , 18 et 20 , au nom el
comme administrateur légal de la
personne et des biens de safillemi-neure

, Marguerite Perrot,
Ayant pour avoué constitué M» Henry

Lecoy, avoué près le tribunal civil de
Sauraur, demeurant dite ville, rue
Dacier ;

Et encore en présence de :
!• M""« Camille Frogier, épouse de

M. Jules Berlhault, juge de paix, de-meurant
à Bourgueil, et celui-ci pour

l'assister et l'autoriser.
Ayant pour avoué constitué M* Henry

Lecoy, avoué près le tribunal civil de
Saumur, demeurant dite ville, rue
Dacier ;
2» M"" Léonie Frogier, épouse de

M. Olivier Treuil, ancien négociant,
demeurant à Châtellerault, et celui-ci
pour l'assister et l'autoriser ;

3° M. Félix Sorel, caissier de ban-'--
que, demeurant à Saumur, rue de là '
Comédie, "* •
Au nom el comme tuteur naturel et

légal de Félix-Marie-Léon Sorel, son
fils mineur, issu de son mariage avec
M— Léontine Binsse ;
4* M. Camille Binsse, négociant,

demeurant à Paris, rue def Petits-
Carreaux , numéro 17,
Et M. Marie-Joseph-Ernest Vallet

et C*o, banquiers , demeurant h Vitry-
le-Français, comme cessionnaires des
droits de M. Gam'ille Binsse,
Ayant pour avoué constitué M* Vin-cent

Le Ray, avoué près le tribunal
civil de Saumur, demeurant dile ville,
rue du Marché-Noir, numéro 12 ;

Enfin do M. Eugène Lancement,
propriétaire, demeurant à Saumur,
au nom et couirae subrogé-tuteur du
mineur Sorel, sus-nommé;

11 sera procédé , lo mardi dix-huit
mai mil huit cent quatre vingt, dmidi
précis, en l'étudo et par le niinis-
tèro de M'Hacault, notnire à Mon-treuil-

Bellay, commis h cet effet, à la
vente aux pnchèr^s publiques des
immeubles ci-après désignés :

DËSIGNATION.
1° Une maison , siluée aux Sables-

d'Olonne, ruo du Grand-Ciinlon cl rue
des Frères. Cette inaisoii comprend
deux corps do bâtiments, l'un, silué à
l'angle des rues des Frères et du
Grand-Canton, comprend un rez-de-
chaussée divisé en trois pièces, un
pretnier étage comprenant aussi trois
chambres à coucher et un cabiuet de
toilette , grenier au-dessus du tout,
cour à la suite de ce corps de bâti-
Baent; l'autre, à la suite de la cour,
comprenant au rez-dechaussée deux
grandes pièces, au premier élage trois
chambres, le toul en un seul tenant,
joignant la rue du Grand-Canton et la
rue des Frères.
Mise à prix, seize mille

francs, cl 16.000 fr.
2* Une maison, siluée à

Montreuil-Bellay, rue des
Forges, entre cour el jar-din.

Cette maison, élevée
. en partie sur cave voûtée,
comprend au rez - de -
chaussée un salon, une
salle à manger, une grande
pièce à côté, vestibule en-tre

, une cuisine, office el
cabinet, une salle de bil- . /
lard, deux aulres pièces à i
la suile ; au premier étage : il
six chambres à coucher, --S
grenier au-dessus du tout,
une écurie, remise, han- ;H
gar , bûcher, buanderie , ^6
deux cours, l'une devant,
l'autre en côté et un jardin
derrière, le tout en un seul
tenant renfermé de'murs,
contenant environdix ares ;•
et joignant aumidi la rue
des Forges, au levant le
Presbytère , au nord une
petite rue et M"" Cochard,
et au couchant M. de
Caqueray.
Mise a prix, douze mille '

francs, ci 12.000 »
3» Une portion d'un

jardin, situé à la Herse, ' ' / ,
commune deMontreuil, ' 'i^qs
contenant sept ares trente "Ji
centiares, et joignant au : 4l
levant une autre portion «s^looff
dépendant de la succès- ^
sion de M"" Peltier, au '
midi un chemin. "î'^
Mise à prix, trois cents

francs, ci 300 > ï̂
4» Un morceau de vigne

rouge, situé en Ponges,
contenant trente-trois ares
et joignant au couchant la si
route de Mollay, au nord
Berthelot,au levant Fro- ,
ger, et au midi Vollarjd.

Misé h prix, onze cents
francs, ci 1.100 »

5° Une parcelle de terre,
située h rOrmeau-d'Ar- '
denne, contenant dix ares
soixante-neuf centiares, et
joignant au levant Guif- ^
fard, au midi un autre
morceau dépendant do la
succession de M™«Pellier.
Mise à prix , quatre-

vingts francs, ci 80 ».
Total des mises hprix : "

vingt-neuf mille quatre
cent quatre-vingts

mci erSn'tasdr:esser, poufrrantocus,s 2r9en.4s8ei0gne
»

-i

A M« BKA T I R E P A I R K , avoué pour-suivant
; y

2* AM«» A L B E R T , L E C O Y et L K R A V Ï
avoués co-licitants ;
3' A M« H A C A U L T , notaire à Mon^

treuil-Bellay, dépositaire du cahier
des charges.

Drossé par l'avoué licencié sous-signé.

Saumur, le vingt avril mil huit cent
quatre-vingt.

BEAURIÎPAIRE.
Enregistré àSaumur, le avril

mil huit cent quatre-vingt, folio ,
case . Reçu un francqualro-vingt*'
huit centimes, décimes compris. r
(221) Signé: L. P A L U S T R E . „

M» LE RAY, avoué hSauiriur, rue
du Marché-Noir, n" 12, «. Icmandc
t\c suite H i i clcre. ,

90,000 . A . I l 3 o i i n . o s

£e M o n x t e nt
Valmtë tt C o fe

(Parait tous los dimanches, avec uneCauserieflnanclèrefinlîaron Louis

LE SEUL JOURNAL FINANCIER qui publie ia Liste officielle des Tirages de toutes Valeurs française
LE PLUS COMPLET DE TOUS LES JOURNAUX (SEIZE PAGES OE TE i n ^n t^ r^nm "Tî £3k 'J"" ^""'"^ générale de toutes les V a l e u r s . — I M Cote ofilcMi. j '

\JL\JM.1JL1KS Ves A r b i t r a y a s a v a n t a g e u x . - L e P r i x des C o u p o n s . - D c s D o Z ^*«!
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Abonnements dans tons les Bureaux de Poste : UN FRANC PAR AN, et à Paris, lî rue de

Awi% Important*

L E M O N I T E U R DE L A F I N A N CE
IParaissant tous les I>imanclxes

Est envoyé g v a t u l t e m c ï l t pendant une année à tout abonné d'un j o u r n a l financier qui justifie
de cette qualité par sa bande d'abonnement.

Adresser les demandes à. Paris» 14, Avennc de l'Opéra, à l'Administration dii
I V I O I N I T E U J R , 3 D E L A . F I I V A I N O JB

Etude de M« GAUTIER, notaire à Sau-mur,
successeur de M* C L O U A R D .

A L ' A M I A B L E,

1» UNHOTEL, silué à Saumur,
)lace de la gare d'Orléans, tenu par
II. Darnault.
2' UNE MAISON, àSauraur, rue de

la Tonnelle, occupée parM. Rossignol
et aulres.
3' UNE MAISON, à Saumur, rue

du Roi-René, habitée par M. Yvon.
4° UN TERRAIN avec boire , silué

à Saumur, roule d'Angers, en face de
la gare des marchandises, d'une su-^"'
perficie de 25 ares. .

t)' UNE REMISE , à Saumur, ruo
de l'Arsenal.

6° UNEMAISON , même rue , oc-r '
cupée par M. Ploquin. '8
7° UN CLOS DE VIGNE avec pai?

villon , silué à Bournan, sur la route,,
de Distré, contenant t hectare.

8° Environ 25 ares ds VIGNE (plan
groleau), à laMouillère , commune de
Distré. .,
9' Et environ 20 ares de VIGNE;

au même lieu. "
S'adresser à M. Y V O N , entrepre-neur

à Saumur, rue du Roi-René, ou
à M* G A U T I E R , notaire. (207)

PLUS DEDOS RONDS

P R É S E N T E M E N T

BELLE MAISON BOURGEOISE
Avec cour « remise. écurie

et jardin.

Située rue Beaurepaire, n" 25.
S'adresser à M . LO RH . A I N -BOUCHE-^

R E A U , 20, rue Saint-Jean, ou k M»
MÉ H O U A S , notaire. (103)

iCONTlNBNCe n'DItlîlE

Guérison par le traitement du doc-teur
BEAUFUME, de Châleauroux.

Traitement gratuit pour les pauvres.

B R E T E L L E A i M É R I C A I NE
CetteBretelle a dans sa iorme

particulière l'avantage de faire
ressortir la poitrine ot de sou-tenir

la jupe.
1. Elle élargit la poitrine et donne aox pou-mons

une respiration libre.
8. Elle tient les épaules droites.
t. Elle soulage le dos, les côtes et le» organes

abdominaux en dégageant de» épaules tout
le poids de la jupe.

t. Elle soulage les courbature», les fatigues,
et donne une vie nouvelle à la personne qui
la porte.

* . Elle est d'une valeur incontestable pour les
jeunes filles qui grandissent et qui tont
leurs études,

9. EUe se porte sans aucun inconvénient et
avec une sorte de bien-être pour la personne
qui en fait usage.

Prière de donner l a mesure de l a p o i t r i n e
,<» en^pint l(i commande.

BREVETÉE S. G."Br;.G;-'";—-
Cette Bretelle a dans sa fonat

particulière l'avantage de la iro-
toUe ordinaire et celni de îaiti
ressortir la poitrine.
i . Elle élargit la poitrine etdOMUBlW-

mons une respiralion libre.
S ^ épaules droites. ,;
bile ne dérange pas le devant de la clifiiBl»

*. Elle ne peul pas glisser de sur les #a»le!.
5. Il y a moins de .tirage sur le» boiiton! ™

pantalon qu'avec, itej bretelles ordinaire!.0. Chaifue partie du pantalon peut être n«
comme l'on veut.

' . Par le moyen de la patte de derrière, on F»
élargir ou diminuer la longueur de la W » ;

8. Elle s'allache aux mêmes endroits î"» "
brelelle ordinaire. , ,,„

9. (ÎDandfi plcul, on peut relever le derrisr»
de son pantalon, sans affecler le dmani,

PHère de donner l a même de l a poWH»
e» enmyant la commande.

Envoi franco, suivaM^î^tq^^Ith'^Bf^ 5 fr., 7 fr. ^^^l^^/^'
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Vu par nous Maire de Saamnr, pour légaligation de la signature de M.Godet.
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